Villiers,  Pierre 

Le  valet  sans  maître 


LE 

VALET  SANS  MAITRE 

OU 

LA  COMÉDIE   SANS   DÉNOUEMENT  5 
BLUETTE  ENMOINS  DUN  ACTE, 

E  N     P  R  O  s  E  , 

MÊLÉE  DE  COUPLETS, 
Par  MM.  YILLIERS  et  ARMAND   GOUFFÉ; 

Représentée ,  pour  la   première   fois,    sur   le    théâtre    des 
Variété»,  Boulevard  Montmartre  ,  le  a8  juillet  i^io. 

\ 


Prix  :  25  sous. 


A    PARIS, 

Ihei  BARBA,  Libraire,  Palais  Royal,  galerie    derrière 
le  Théâtre  Français  ,   N°.  5i. 


PERSONNAGES.  Acteurs. 

ERMANCE  ,    jeune 

veuve.  Mlle.  Pal  une. 

MARINE. sa snivante.  Mile.  Cuisot. 

GERMAIN  ,  vaiel.  M.  Cosqiher  G  avaudan; 


ha  Scène  est  la  campagne  ,  dans  un  salon. 


'^> 


r 


H^I^'A 


LE  VALP:T  sans    MAITRE 

SCENE     PREMIERE. 

MARINE  ,  une  lettre  à  In  juaiiK 

Quelle  bizarrerie!  fiueî    caprice!  les  amoureux!  les  amou- 
reux !  ils  seront  donc  toujours  les  mêmes  ? 

Air  :  Sans  être  belle  ,  on  est  aimable. 

On  rlierchc  à  plaire  ^  on  fait  l'aimable. 
On  se  donne  un  air  agréable  , 
Dotix  regards  ,  et  brulans  aveux  , 
Expriment  les  plus  tendres  feus.     (  bis.) 
Le  bon  ami  ,  la  bonne  amie. 
Tous  deux  se  payant  de  retour  y 
Jurent  de  s'aimer  pour  la  vie  , 

C'est  pour  un  jour. 

C'est  pour  un  jour. 

Je  ne  saurais  açjir  de  même  , 

Et  fidèle  à  celui  que  j'aime  , 

Je  lui  i^arde  toujours  uu  eoeur  , 

Dont  il  fut  le  premier  vainqueur,     (bis.) 

De  temps  en  temps  j'ai  bien  l'envie, 

De  renonrer  à  mon  amour, 

Je  crois  l'oublier  pour  la  vie  , 
C'est  pour  un  jour, 
C'est  pour  un  jour. 
Ce  bon  chevalier  ,  aime  tant  ma  maîtresse  ,  qui  de  son  côté 
le  paye  de  retour  ,  et  pour  un  rien  ,  dans  un  moment  de  jalou- 
sie ,  très-mal  fondée  ;  j'en  suis  sûre  ,  elle  éeonduil  le  plus  ten- 
dre amant.  Un  congé  en  formecst  donné  ,  età  l'instant  ils  se 
quittent.  (  Elle  écoule  à  la  porte  (^iii  est  à  côté.  )  x\llons  , 
plus  d'espoir!  voilà  leurs  derniers  adieux...  Ce  bon  chevalier  ; 
comme  il  est  ému  !..  avec  quelle  douceur  il  lui  parle  !..  Un 
moment  de  silence  !..  Ah  !  si  Germain  était  ici...  il  conjure- 
rait l'orage...  C'esl  le  valet  le  plus  adroit...  elle  plus  honnête 
garçon...  il  était  lait  plutôt  pour  commandcr([ue  pour  servir. 
11  a  une  éducation  soignée...  de  Tespi'it  ,  et  une  tournure... 
plus  d'espoir  d'être  à  lui...  M™",  avait  arrêté  que  le  jour  de 
son  union  avec  le  chevalier,  serait  celui  de  mon  mariage  avec 
Gei'main  ,  il  devait,  me  marque  t-il  dans  sa  dernière  lettre, 
arrivercomme  un  héros  de  comédie  avec  son  épitrc  et  sa  valise.* 
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Ses  effets  sont  depuis  hier  dans  la  chambre  dont  M"".  m'« 
permis  de  disposer...  et  il  ne  vient  point  !..  Allons,  Marine , 
il  te  faudra  essuyer  seule  la  boura.«que...  (  £'//p  écoute.  )  Il 
part  !  (  On  ent'-.id  un  coup  de  fouet  -i  le  bruit  d^une  voilure 
gui  pari.  )  Adieu  mes  projets  et  mon  bonheur.  (  Elle  se  ra- 
tourne  et  voit  Qermain.  ) 

SCENE    II. 

GERMAIN ,  MARINE. 

M  A  RI  ]S  E. 

Ah  !  te  voilà  ,  Germain. 

G  E  E  M  A  I  N.L 

Moi-même. 

M  A  K  I  N  E . 

Tu  viens  trop  tard. 

GERMAIN. 

Il  est  toujours  temps. 

MARINE. 

Une  minute  plutôt. 

GERMAIN. 

Je  suis  arrivé  à  point. 

MARINE.. 

Mais  écoute  moi  donc. 

GERMAIN, 

J'ai  tout  écouté. 

MARINE. 

Mais  sais-tu  ?.. 

GERMAIN. 

Je  sais  tout. 

MARINE. 

Ma  maîtresse  esti.. 

GERM  Al  N. 

Brouillée  avec  son  amant. 

MARINE. 

Son  amant  ! 

GERMAIN. 

Le  chevalier  deRisville. 

MARINE. 

Qui  te  l'a  dit  ? 

GERMAIN. 

Eux-mêmes. 

MARINE. 

L  toi  ? 

6ËRM  A  INa 

Oui. 
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MARXTJE  ,  ironiquement. 
Ils  t'ont  dit  sans  cloute  aussi  pourquoi? 

G  R  R  M  A  1  N , 


Le  pourquoi  n'est  pas  nécessaipe...  Ils  sont   brouilles  ,  il 
faut  les  racommoder. 


MARINE. 

Et... 

GERMAIN. 

Je  les  raccommoderai, 

MARINE, 

Encore  faut-il  que  je  sache... 

GERMAIN. 

Te  taire ,  et  voilà  le  difficile. 

Marine. 
Tes  intérêts  ne  sont-ils  plus  les  miens  ? 

GERMAIN, 

Toujours. 

MARINE. 

Un  moment  a  détruit  notre  fortune. 

GERMAIN. 

Je  viens  l'assurer  à  jamais. 

MARINE. 

]\r.  de  Risville  n'épousant  point  M"'..» 

GERMAIN. 

11  l'épousera. 

Il  est  parti. 

Il  reviendra. 

Quand  ? 

Quand  je  voudrai. 

Mais... 


MARINE. 
GERMAI  N. 

MARINE. 
GERMAIN. 

MARINE. 
GERMAIN. 


Tu  m'impatientes...  Les  petits  esprits  ne  peuvent  jamais  se 
mettre  à  la  hauteur  des  vastes  conceptions  dii  génie. 
Air:  Nouvea.^  de  M.  Tourterel. 

Je  vais  intriguer  encor, 
Won  comme ce«  bons  apôtr'*s. 
Qui  des  richesses  des  autres, 
Veulent  ijrossir  leur  trésor} 
Je  veux  forrer  pa?-' adresse, 
Tne  orgueilleuse  maitresse  5 
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A  ronronner  la  tendresse  , 
D'nn  galant  bien  amoureux'. 
Si  j'ai  recours  il  la  brifjiie  , 
Du  moins,  ici,  je  n'inlrigue  , 
Que  pour  faire  des  heureux. 
MARINE. 

J'entends  M"'°. 

G  E  K  M  A  1  N. 

Je  me  sauve...  la  clef  de  ma  chambre. 

MARINE. 

Tu  ne  veux  pas  ?... 

G  F,  R  M  A  l  N. 

Je  ne  veux  pas  que  tu  parles.. .  la  def. 

MARINE. 

La  voici. 

G  E  r'M  AIN. 

Ma  valise?.. 

MA  R  I  N  E. 

Dans  le  cabinet ,  à  coté. 

GERMAIN. 

Le  chemin  ? 

M  AR  î  NE. 

L5...  au  fond  du  corridor,  à  droite...  Bon  !Ia!..  il  est  fou... 
que  veut-il  ?..  (jue  prclend-il  faire  ?..  Allons,  Marine  ,  du 
courage  ,  attendons  l'attaque...  Voici  J\P*. 

SCENE    III. 

ERNANCE ,  MARINE. 

MARINE  ,  a  part. 
Comme  elle  a  l'air  triste  !..  Laissons-là  commencer  l'en- 
tretien... Oh  !  non...  il  faut  la  ménager...   elle   est  si  bonne 
maîtresse...  (  haut.)  Eh  !  hïcn  ,  M*"'. 

EnniATict ,  ayec  dépit. 
Eh  !  bien,  mademoiselle? 

M  AR  1  N  E. 

M.  le  chevalier  est  donc  parti  ? 

ERTNANCE,  avec  une  joie  feinte. 
Parti...  et  je  suis  bien... 

MARINE. 

Fâchée  ,  sans  doute  qu'il  ne  soit  plus  ici. 
ERiSAKCE  ,  avec  hiniiPiir. 

Fùf  liée,  mademoiselle  !..  Kesais-je  donc  pas  ce  que  je  fais?. 
En  vérU-,  ti  l'on  vous  entendait,  vous  feriez  croire  que  je 
suis  une  femme  ridicule  ,  inconscqucuic  ,saus  idées  à  moi. 
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M  A  R  I  X  E. 

Pardon  ,  M"*  ,  je  n'ai  jamais  voulu... 

E  R  N  A  N  C  E. 

Que  me  contrarier  en  tout.  De  quel  droit  voulfz-vous  in- 
t«'rprèter  mes  scntimcns?  J'aurais  dû  prendie  p!  iioi  le  parti 
«£ue  j'ai  pris  aujourd'hui,  le  chevalier  est  l'homme  du  inonde.. 

M  A  B  l  N  E. 

Le  plus  capable  de  vous  rendre  heureuse. 

E  R  N  A  K  c  E. 

Lui? 

M  A  Pu  I  N  E. 

Oui ,  ]^r^ 

Air,  Tu  ne  sois  pa^ ,  Jeune  imprudent. 

Il  réunit  plus  d'un  talent. 
E  R  s  A  >'  c  E. 
Il  n'a  pas  relui  de  me  plaire. 

M  A  R  l  TJ  E. 

Il  est  jenne,  vif  et  galant. 

E  R  N  A  N  c  E. 
Mais  trop  léger  par  <aractère. 

r.i  A  R  l  N  E. 
A  son  égard  ,  pourquoi  changer? 
Ct!  serait  bien  lit  ,  je  l'c,«père  , 
E(i  l'accusant  d'ftre  lé:^er  , 
Prouver  que  vous  êtes  légère. 

E  R  N  A^'  C  E. 
."uarine  ,  ce  ton  là... 

Ttl  A  R  1  N  E. 

Pardon  ,  ma  bonne  maitrcssc  ,  mais... 

I\T.éme  ait . 

J'ai  pour  Germain  beaiiconp  d'nmour, 
Nous  avons  promis  l'un  et  l'autre  , 
De  lerminer  le  même  jour, 
Votre  mariage  et  le  nôtre. 
De  lormerees  nœuds  pleins  d'appas, 
Depuis  loni;-te,Tips  ,  mon  cœur  pétille; 
Mais  si  vous  rester  veuve  ,  liélas  ! 
Il  me  r.iudra  donc,  rester  fille? 

E  K  N  A  N  C  E. 

JS'nlIez-vous  pas  me  persuader  encore  que  le  départ  du  che 
valier  a  tolulomcut  dérange  mes  projets  pour  vous  ? 
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Marine. 
A.h!  M"",  il  ne  peut  exister  debonheuf  pour  moi ,  si  veu» 

n'êtes  pas... 

ERIf  AN  c  E. 

Mariée,  peut-être  ?..  INÏais  en  vérité  vous  perdez  la  tête. 
Je  voudrais  que  Germain  fût  ici ,  et  dès  demain  ,  aujourd'hui- 
même  vous  l'épouseriez» 

MA  RIME. 

M"",  il  est  arrivé. 

EttN  ANGE. 

Et  vous  ne  me  l'avez  point  encoi'e  présenté  ? 

MARINE  ,  à  //art. 
J'allai»  fairo  une  sottise!  {Haut.  )  C'est  qu'il  ne  l'est  pas 
encore  tout-ù-fait. 

ERN  AN  C  E. 

Expliquez-vous. 

MARINE. 

Il  me  marque  qu'il  arrivera  aujourd'hui  ,  et  comme  il  n'a 
jamais  manqué  à  sa  parole,  je  crois  que  M™*,  le  verra  bienlôté 

E   R  N  A  N  c  E. 

Eh!  bien,  nous  ferons  la  noce  avant  votre  départ. 

MARINE. 

Quoi  Madame,  nous  allons  quitter  c.e  château  au  com- 
mencement de  la  belle  saison  ? 

Air  :  y^ji  !  c'rxt  toujours  la  même  chose, 
ZépMir  revient,  et  do QS  nos  champs, 
Avec  hii,  revient  la  verdure  , 
L'oiseau  reprend  ses  chants  touchants  ^ 
Et  le  ruisseau  son  doux  in.irmure. 
Déjà  ,  près  du  bouton  je  vois, 
S'entr'ouvrîr  la  brillante  rose. 

E  RN  AN  c  E. 
Des  fleurs,  des  ruisseaux  et  des  bois. 
C'est  tous  les  ans  la  même  chose. 

MARINE. 

Et  nous  allons  nous  retirer  ?.. 

ERN  AN  c  E. 

AParis...  nous  y  serons  plus  tranquilles,  moins  obsédées... 

M  A  R  I  N  E. 

Et  quand  partons-nous  ? 

E  RN  A  N  c  E. 

Le  plutôt  possible...  Si  tu  avais  vu  comme  il  m'a  quittée?.., 
avec  quel  sang  froid...  quelle  indiOcrcnce?...  Oh!  je  m'en 
vengerai. 
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M  AR  1  Tï  E. 

Quoi  !..  VOUS  songez  à  la  vengeance  ? 

E  B  N  A  K  C  E. 

Je  suis  désespérée  d'avoir  écrit  à  mon  ^nclc  cfue  mon 
choii  était  irrévocahlement  fijcé,  que  le  chevalier  deii-i-vilie 
allait  recevoir  ma  main  ,  et  que  je  ne  pouvais  la  donner  au 
fils  de  son  ancien  ami ,  le  Baron  de  Leri*...  On  dit  que  ce 
jeune  homme  est  fort  aimable,  il  serait  ici  maintenant  ,  et 
bien  certainement  j'écouterais  ses  vœux. 

MARINE. 

Quoi,  Madame. 

E  RN  ANCE. 

Le  Baron  de  Léris  me  conviendrait  mieux  que  Risville... 
mais  c'est  trop  long  tems  nous  occuper  d  un  homme  que... 

M  A  RI  K  E. 

Que  vous  aimez  toujours  ni;tlgrc  vous. 

ERRNANCE,       VfC  Ji    ■  té. 

Marine,  prépare  tout  pour  noire  départ  Je  reatre  dans 
mon  appartement  ;  je  n'y  suis  pour  personne. 

M  A  R  I  s  F. . 

Eh  !  Madame  ,  qui  voulez-voi:s  qui  vienne? 

ERN  AK  C  E. 

Quesais-je..  (  Elle  regari  w  ir  ti  fenêtre.)  il  est  déjù  biuii 
loin  I  (  Eiic  jette  un  ymjoad  •i'mj.-ir.  ) 

SCENE    ÎV. 

MAEINE.5,../'. 

La  personne  la  moins  ex''rcée  au  mr.  ège  des femmes^ s'ap- 
percevrait  aisément  que  ma  maitresse  se  deiend  en  vain  d'un 
sentiment  qui  la  subjugua.  Elle  est  trop  fière  pour  avcucr 
sa  défaite. 

Air  :  Travaillez  doic  Mademoiselle  Suzun,  (  de  Marianne.  ) 

Aussi  discrette  que  jolie. 
En  secret  ,  elie  v<.ut  souffrir  j 
Méaageons  &a  tendre  folie  , 
Mais  empêchon«.-la  d'en  mourir... 

Pour  entraîner  , 

Four  cnrhiiiner  , 
Et  de  ses  truils  pour  l'rupper  une  belle^ 

L'espiègle  amour. 

Fait  plus  d'un  luur  ; 
Nous  le  Fojons  triompher  chaque  jour. 
Le  vaht  sans  n,aUie.  a 
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Sa  blessure  est  vire  et  cruelle , 
Elle  arrive  toujours  au  rœnr... 
Mais  tout  nous  prouve  par  bonhear  y 
Qu'elle  n'est  pas  mortelle. 
Allons  trouver  Germain,  et  sachons  enfin...  f  On  entend 
appeler  Marine.  )  c'est  Madame ,  quel  contre  tems  ! 

S  G  E  N  E      V. 

GERMAIN,  seul,  en  costume  élégant. 

Eh!  bien,  personne  ici  pour  se  faire  annoncer!  hola  • 
Frontin  !Lis  ette?..Bon  ,  je  suis  seul,  Marine  est  sans  doute 
auprès  de  sa  jolie  veuve  il  faut  convenir  que  je  suis  bien  faible 
ou  bien  capricieux.  Fatigué  de  servir  ,  j'avais  juré  de  ne  plus 
m'exposcr  aux  mille  et  un  désagrémens  du  métier...  quel 
métier,  avec  les  maîtres  d'à  présent!...  le  dernier  que  j'ai 
servi  m'a  laissé  une  renie  assez  bonne,  et  une  grande  partie 
de  sa  garde  robe,  qui  je  crois  ne  me  va  pas  trop  mal,  et  que  je 
porte  assez  noblement...  j'arrive  ici  pour  faire  une  fin  honnête 
avec  Marine,  elle  a  eu  mes  premières  amours  ;  on  y  revient 
toujours  .  une  aventure  semble  se  présenter  en  entrant  dans  ce 
château.  Je  sens,  pour  l'intrigue ,  mon  amour  se  ranimer... 
adieu  mes  projets  de  retraite.  D'ailleurs  je  dois  être  recon- 
naissant de  lout  ce  que  la  maîtresse  de  Marine  a  fait  pour 
nous  deux.  Allons  Germain  ,  il  faut  ramener  dans  celte  maison 
le  bonheur  qu'un  instant  d'humeur  en  a  écarté. 

Air  :  nouvevu  de.'M.  Tourterelle. 

Pour  ramener  l'amonr  dans  cet  asyle  ^ 
O  mon  !:;énie  ,  inspire  moî  , 
Dieu  matin  ,jdont  tout  suit  la  loi  , 
Souffri  as-tu  que  d'icil'on  l'exile  ? 
Reviens  ,  reviens  dans  ce  champêtre  asjle. 
Que  le  bonheur,  rentre  avec  toi. 

Dieu  malin  ,  dieu  malin  y 
Pour  la  ville  ,  gnrde  tes  ailes, 
C'est  l'i»  qu'entre  mille  infidèles  , 
Tu  peux  à  chaque  instant  dii  jour  f 
Rallumer  des  flammes  fiouvelles, 

Dieu  malin ,  etc. 
Ici  gémit ,  un  jeune  et  faible  cœur  , 
Qui  fuitl'amour  ,  que  l'amour  brùle  encore  , 
Le  retour  seul  de  l'amant  qu'elle  adore. 
Peut  d'une  belle  assurer  le  boobeur. 

Dieu  malin ,  etc 


J'en  Tais  serment ,  je  servirai  toujoara 

Le  joli  dieu  cpif  prés  de  aux  amours  ^ 

Puissant  maître  de  Goide, 

Que  ton  flambeau  me  guide, 

J'en  fais  serment,  je  servirai  toujours^ 

Le  joli  dieu  qui  préside  aux  amours. 

J'entends  du  bruit!.,  allons  ,  en  scène. 

SCENE    Vï. 

MA.R1NE,  GERMAIN. 

MARizF,  se  disposant  à  aller   à  la  c/iainbre  de   Germain 
appercoit  nu  étranger. 

Quelqu'un,  ici]  comment  cela  se  peut-il  ?(  elle  aproche.) 

GERMAIN,  (]ui  se  promène  ,  Sl':  retuurnattl. 
Ah!  M™^.  pardon  ,  raille  pardons  ^  si  je  suis  entré  ainsi  j 
mais  je  n'ai  trouvé  personne  pour  m'anuoncer. 

M  A  R  1  N  Eii. 

Que  demande  Monsieur  ? 

G  E  R  M  A  1  If . 

Une  veuve  charmante,  M"".  Ernance. 

MARINE. 

Je  vais  l'avertir. 

GERMAIN. 

-  Comment ,  M"*,  vous  n'êtes  point  la  dame  du  château? 

MARINE. 

Non  ,  Monsieur ,  je  ne  suis  que  la  femme  de  chambre. 

GERMAIN,  changeant  de  ton. 
En  ce  cas  je  vous  embrasse. 

MARINE,  le  repoiiss-ant. 
Fiaissez-donc,  Monsieur.,  mais  c'est  mon  fripon. 

GERMAIN. 

Lui  même,  friponne,  suis- je  bien  ainsi? 

MARINE. 

Pourquoi  ce  costume  ? 

GERMAIN. 

Tu  n'a  donc  jamais  vu  le  Baron  de  Léris. 

MARINE. 

Le  Baron  de  Léris. 

GERMAIN^ 

Celui  que  l'oncle  de  ta,  maîtresse  lui  destine  pour  époux... 
Tu  le  vois  devant  toi,  traits  pour  traits.  C'est  sa  figure,  sa 
tournure  ;  c'est  tout,  jusqu'à  l'accent.  Je  dirais  même  que 
c'est  son  esprit,  si  j'ea  avais  un  peu  moins. 

MARINE. 

Et  que  prétends  tu  faire? 
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GEBMAlir. 

Ce  point  là  me  regarde. 

Une  hodbrette  doit  toujours  être  de  moitié  dans  les  «on- 
fidemes  et  les  intrigues.  Vous  deviez  savoir  cela ,  et  ne  pas 
mancj^uer  ù  l'usage. 

G  F.  R  M  A  1  y. 

Tu  as  raison.  Comme  c'est  une  comédie  que  nous  allons 
jouer  ,  j'aurais  du  commencer  par  faire  Texposition.  Mais  à 
présent  on  n'y  rotonde  pas  de  si  près..  Après  tout  qu'im- 
porte?... C'est  le  dénoue  ment  qu'il  faut  amener;  voilà  le 
pri,'ci;.\»l.  El  Je  me  fl  ate  de  le  faire  à  la  satisfaction  de  ta 
mailreyse,  di:  Ciicv.-ilier  de  Risville,  de  ton  serviteur,  et  d'une 
personne   dont  le  suffrage  la'est  bien  plus  cher  encore. 

M  A  R  l  IV  E . 

De  Marine!...  Ah!  comme  tu  mens  î 

G  ERM  A  1  ^. 

Foi  d  homme  d'honneur! 

MARINE. 

Nais  qui  a  pu  t'apprendre  se  (|ui  vient  de  ce  passer! 

G  ■'.  R  M  A  1  K . 

Silenco  2t  prosierncz-vons...  fidèle  à  ma  parole  ,  j'arrive, 
j'entre  dans  la  cour  du  château  ,  j'y  vois  une  chaise  attelée, 
lepoitillonattehd  !e  signal  du  dé])ai  t...  c'est  Williams  ,un  de 
aiîiis...  où  vas  tu  lui  dis- je?  >—  Je  n'en  sais  rien,  mais  nous 
rrc-  vous  en  ce  moraent  notre  congé  ^  Votre  congé?  ^  Eh! 
.«r.is  donte.  Nau?a'lons  probablement  mettre  les  mers  entre 
JA"".  Ernance  et  nous  >—  Sérieusement?  "—Très  sciieu- 
SPîrc'-'c  ^r»<..!s  vous  aîliezvou-.  marier!  —  Bah  !  tout  est  fini. 
>■-' WiJÎiamsi  ►—  Geimain  ?  h- Tu  sais,  en  descendant  la 
niOnîr.g>i<e  ,  à  la  lisière  du  bois  >— Oui.  m- Un  coup  de  fouet 
au  limoi^ier!  du  fer  au  porteur,  et  crac!  —Comment,  crac  ? 
I—  il  :,.(■  me  cooiprenait  pr  ■.  L'n  louis  glissé  dans  la  main  lui 
ouvre  l'intelligence.  Je  m  échappe  ,  je  traverse  le  vestibule, 
i'fint.neîs  deux  personnes  qia  disputent  ensemble  ,  je 
m'arrête,  je  m'approche,  jécoiUe  ,  ta  maîtresse  et  son 
aTT'.fii  ra»  oitHfent  eux-mêmes  au  fait  de  leur  brouillerie.  On 
n„'.'^.me  le  .-ival,  soudain  ,  je  forme  an  projet  ;  je  m'esquive 
pour  le  mettre  à  exécution.  Tu  sais  le  reste.  Tu  vois  en  moi, 
Ja  copie  fidèle  du  rival. 

MARINE. 

Charmant  î  et..; 

GERMAIN. 

Et  j'espère  en  me  présenlant  a' ta  maîtresse,  la  forcer  à 
rendre  toute  sa  tendresse  au  chevalier  de  Risville.  Tu  verrat 
«ommc  je  me  tirerai  d'affaire. 


(  i3) 

•    MARINE. 

Voilà  ce  qae  Je  ne  crois  pas.  Situ  ne  présente  à  mamaîtresse 
qu'une  caricature,  au  lieu  d'un  portrait,  elle  reconnaîtra  la 
ruse  ,  d'autant  plus  facilement  qu'on  lui  a  dit  beaucoup*^ 
bien  du  Baron,  et  que...  '  *> 

GERMAIN. 

Crois-tu  que  jevai? ,  comme  ces  valets  subalternes,  me  cou- 
vrir d'un  habit  ridicule  ;  paraître  manchot,  borgne  ,  ou  boi- 
teux, afin  qu'on  refuse  plus  vite  de  ra'épouser?  moyeusuWÎ! 
je  veux,  moi,  qu'on  me  trouve  aimable,  séduisant,  spirituel. 

MARINE. 

Si  tu  parais  ainsi,  dans  la  disposition  où  Von  est ^  on  pour- 
rait fort  bien... 

GERMAIN. 

M'aimer?...  cela  se  pourrait  biea. 

MARINE. 

Le  fat! 

GE  RMAIN. 

Mais  me  faire  oublier  Marine...  voilà  le  difficile. 

MARINE. 

Le  fourbe  ! 
Air:  De  toi^  Frontin  ,  je  me  défie.  {  De  ma  tante  Aurore.  ) 
Je  crois  Germain  assci  capable... 

GERMAIN. 

Ah  !  ta  ne  connais  pas  mon  cœar  , 
Comme  toi ,  quand  on  est  aimable. 

MARINE. 

On  peut  bien  trouver  un  tromp«ar« 

D'une  femme  riche  et  jolie, 

Quoi  !  tu  refuserai  la  main  ? 

L^,  réponds-moi ,  mon  cher  Germain. 

GERMAIN. 

Qui ,  moi  !  qui ,  moi  !  moi , 
Te  quitter  serai  folie. 
Marine  ,  vive  et  jolie, 
A  su  fixer  mes  amours  y 
Pour  toi.i'vjrs. 

MARINE. 

La  fortune  de  maœ  >itPi-çse, 
Ne  t'ébiouirait  pas?  dio-moi  ? 

GERMAIN 
Oui ,  la  fortune  m'inu'if  >^««  , 
Mais  je  n'en  youdrais  que  pour  toi. 


(  i4) 

ENSEMBLE^ 
Non  ,  non  ,  la  riche  se  , 
NVst  rieu  pour  le  cœur, 
Et  c'Vst  la  tendresse. 
Qui  fiit  le  bonheur. 
L'amour  en  servage , 
Knus  tient  louB  les  deux  , 
Un  bon  mai'inge 
Comblera  no»  veux. 
Et  toujours  je  gage  , 
Nous  serons  heureux. 
Non  ,  non,  la  richesse  ^  etc. 
Ma  bine. 
Malgré  tes  protestations  ,  je  ne  suis  pas  sans  inquiétude. 

GERMAIN. 

Allez  ,  petite  soubrette  ,  m'annoncer  à  Madame. 

MARINE. 
Je  vais  pre'senter  votre  hommage, 
A  la  dame  delà  maison. 

GERMAIN. 
Allez  présenter  mon  hommage  , 
A  la  dame  de  la  maison. 
MARINE. 

La  voici. 

SCENE    VII. 

ERNANCE  ,  GERMAIN  ,  MARINE. 

TAXRïN'E  y  à  Ernance. 
M.  le  baron  de  Léris. 

ERNANCE. 

M.  le  baron  de  Léris  ? 

C  E  R  M  A  1  K. 

Lui  morne. 

E  R  M  A  !V  C  E. 

Comment ,  Monsieur  ,  fwir  quel  heureux  hasard  ? 

GERMAIN. 

Je  me  croyais  attendu  dans  ce  cliAteau.  Comment ,  madame  , 
monsieur  votre  oncle  ne  vous  a  point  informée  de  mon  arrivée? 
C'est  inimaginable,  il  se  pique  pourtant  d'un  savoir  profond 
dans  les  plus  petits  détails^de  l'étiquette. 

MARINE. 

Monsieur  le  comte  aura  probablement  oublié... 

E  R  K  A  N  C  E. 

Cependant  ,  mou  oncle. 


(  i5  ) 

GERMAIN. 

Je  ne  veux  pas,  Madame  ,  vous  laisser  plus  long-temps  dans 
l'incerlitude  ,  sur  un  point  qui  vous  iuléifsst;  ,  et  cj'ii  doit 
assurer  votre  bonheur  et  le  mien.  Jo  suis  le  fils  du  meilleur 
ami  de  Monsieur  votre  oncle  ,  et  l:\  promesse  de  votre  main... 

MARINE. 

M.  le  baron  ne  pouvait  arriver  plus  à  propos.  Madame  , 
parlait  de  vous  à  l'instaut  même,  et  dans  des  termes... 
EBNANCE  ,  vivement. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'interprète  ,  Mademoiselle. 
germait;. 

Quoi  !  Madame  ,  je  serais  assez  heureux  pour  que  vous  dai- 

gnassiez-vous  occuper  de  moi  !..  Quel  présage  flatteur  ! 

Le  cher  oncle  me  l'avait  bien  dit  (pi'il  s'était  chargé  de  tous 
les  petits  détails...  que  tout  était  convenu  ,  arrangé  ,  et  que  je 
n'avais  plus  qu'à  me  présenter  et  à  plaire. 

MARINE. 

Monsieur  ,  n'aura  pas  de  peine  à  y  réussir. 

GERMAIN. 

La  petite  personne  est  connaisseuse...  J'aurai  soin  d'elle  ;  j'ai 
déjà  ce  qu'il  lui  faut...  Gerriiain  ,  mon  valet  sera  bien  son  fait... 
C'est  un  garçon  à  croquer...  il  fait  tourner  toutes  les  tètes... 
«l'antichambre. 

MARINE. 

M.  le  baron  ,  n'en  dites  pas  tant  de  bien.  On  croirait  que 
vous  plaisantez. 

GERMAIN  ,  n  ^J'irinr. 

Je  ne  plaisante  pas  mademoiselle  ,  c'est,  après-moi,  le  plus 
joli  homme  que  je  connaisse.  (  A  Fm^mcc.  )  D'honneur  , 
Madame,  vous  êtes  bien  au-dessus  du  portrait  que  Monsieur 
votre  oncle  m'a  fait  devons.  Je  vous  aimais  sans  vous  avoir 
vue  ,  maintenant,  je  vous  adore. 

EKNANCE  ,  à  part. 

Le  fat  ? 

GERMAIN. 

Eh!  quoi!  charmante  veuve!  vous  gardez  lo  silence?  Vos 
yeux,  craignent  de  rencontrer  les  miens  !  A.h  ,  tournez-les 
vers  moi  ,  que  j'y  lise  mon  bonheur. 

Air,  rJu  prisonnier.  O  ciel  !  dois-;'e  en  croire  nicsj-eiix. 

ER  N  A  N  C  E. 
Monsieur  ,inunsieur^ 
Vous  êtes  trop  flaUeuc 

GERMAIN. 

î^on  ,  je  dis  vrai,  charmante  ï«uvc  , 
Charmanle  veuve, 
Sur  mon  honneur  ! 


(  t6  ) 
KRTfANCE,  à  part. 
Ce  ton  flateur. 
Part-il  du  cœurt 

OE  R  H  AI  V. 
Voulez-vous  me  mettre  à  l'épreoTC? 

ERNANtE,   à  part. 
Hisville avait  plus  de  candeur. 

GERMAIN. 

Je  suis  franc,  mon trez-Toua  ftiâeérc 

E  R  N  A  N  CE. 

Comptez  sur  ma  sincérité. 
GE  RMAI  N. 

Dites-moi  si  je  sais  tous  plaire... 
ERNAHCE  ,  à  part. 
Il  est  piessant ,  en  Terité. 

MARINE. 

Je  n'en  cnis  rien ,  en  Terité* 

ENSEMBLE. 
GERMAIN.  ERNANCE. 

Je  sens  mon  rœnr  qui  s'élance  y        Quel  air  !  quel  ton  !  quelle  aif^Dce  y 
Vos  traits,  vos  jeux  ,toijt  cstlà.       Il  croit  avoir  plu  déjà  ; 
Désirs,  amour , espérance  ,  {Essayons avec  prudence, 

Partagez-Tous  bien  tout  cela.  !De  mettre  un  terme  à  tout  cela? 

MARINE» 
Quel  ton  !  quelle  suffisance!  " 

11  croit  .'voir  pIû  déjà  , 
Altenrlons  avec  prudence  y 
Le  dénouement  de  tout  cela. 

GERMAIN. 

Que  je  suis  impatient  d'être  à  vous  ,  de  présenter  ma  nou- 
velle conquête  dans  tous  les  cercles  brilian» ,  dans  toui  les 
spectables  de  la  capitale. 

E  RT»  ANC  R. 

Quoi ,  Monsieur  ,  vos  projets  !.. 

GERMAIN. 

Ne  sout  pas  de  m'enterrer  dans  les  bois. 

E  RNAK  CE. 

Je  n'aime  que  la  solitude. 

GERMAIN. 

La  solitude  !  ellen'est  faite  que  pour  les  femmes  vi-ille* 
ou  laides.  Le  monde  est  le  théâtre  ou  vous  devez  paraître  , 


Vous  y  comnianrlere:^  le  repcct  et  l'amour.  Tous  les  Iiommages 
coraiiJL'  tous  les  cœurs  seront  à  vous. 

MARIS  E  ,  a  ii:-    incc. 
Convenez  ,  madame  ,  que  M.  le  baron  a  de  l'esprit  ,  qu'il 
est  aimable  ,  vif,  galant,  et  qu'il  est  bien  capable  de  rendre 
une  femme  heureuse. 

GERMAIN. 

Parlez  franohement,  charmante  veuve  ,  je  ne  crains  pa> 
d'être  jugé. 

EBNAWCE  ,  froidement. 

Monsieur,  je  ne  dissimulerai  pas  que  vous  êtes  aimable 
Spirituel... 

GERMAIN. 

Vous  verrez  que  notre  union  ne  sera  qu'un  tissu  de  fleurs, 
un  mélange  de  volupté.  J'espère  qu'aujourd'hui  même,  votre 
consentement  me  rendra  le  vilm  fortune  des  hommes  —  Pour 
achever  votre  conquête  ,  je  vaisvous  faireconnaîtremes  goûts  , 
fiies  habitudes  ,  eu  un  mot  ,  me  peindx'e  tel  que  je  suis. 

K  R  R  A  K   C   E   ,    Il  j:iJr'. 

Quelle  fatuité!  Ah!  Kisvill.'!  Risville!..  {  Ha,,:.)  M  n  est 
pas  moins  k  propos  que  je  vous  lasse  connaître  mon  caractère 
wt  mçs  incliuations. 

GERMAIN. 

Air  :  De  Léonce. 

J'aime,  l'écla,  ,    j'aime  le  bruit, 
Ces.  a  Paris  qae  je  veux  vivre-;  ** 
Toujours  un  pUiisir  vient  y  suivre  ' 

Un  ;.iuie  plaisir  qui  s'enluit.     (  bis.  ) 
De  f'eiu'  en  fleur,  faoïour  volage 
Promène   mes  sens  éperdus. 
Tout  m'iiuius*",  ri    n  ne  m'etigage. 
Et  dans  ce  g.ii  pèlerinage, 
Je  (  hoisis  t  acrhus  cl  Venus 
Pour  uies  cûtupagnoris  de  \oyage. 

E  R  ]N  A  N  t  E.      - 
J'aime  surtout  la  paiï  des  champs, 
Les  simpiesi  jeux  de  la<'anipagne  , 
Le  bonlieur,  toujours  acrouipagne , 
Deshatn  auv,    es  lioas  liabitans.    Cbis.) 
M'égarcr  ,  rèTcr  sous  Pombrage  , 
Voihi  mes }  laistrs  t'a\oris  , 
Le  vale:  sans  maïire.  3 


(  iB  ) 

MoBsiflur  ,  jugez  en  homme  sng« 
Si  pour  un  tel  pj-lei  inaiçe. 
Juge/;  ,si  je  dois  ,  à  Paris, 
Prendre  uncompagn»n  de  voyage. 

c;  F.  Il  M  ^.  1  K. 

Quoi  !  rester  avec  une  jolie  ieiume  dans  un  hameau  où  tout 
est  triste  ?.. 

E  R  N  A  N  c  E. 

OÙ  tout  est  vrai. 

GERMAIN. 

Idées  romanesques...  (  //  vi  pour  lui  baiser  la  main.  ) 
Permettez.  (  Ernance  retire  sn  viniii.  )  Quoi ,  vous  me  refu- 
sez l'innocente  faveur  que  jt?. ..  seriez- vous  insensible  !.. 
aurais  Je  un  rival...  un  rival  prcfcrc  ?..  Parlez  ,  Madame  , 
parlez. 

E  p.  N  A  N  CE. 

S'il  faut  que  je  parle ,  ?,Ionsieur... 

G  E  R  M  AI  w. 
11  y  a  m'a-t-on  dit ,  un  jeune  liomme  ,  pour  qui  vos  vœux... 
Serait-il  vrai  ?..  ou  le  dit  d'un  caractère  doux  ,  modeste  , 
franc...  Enfin  ,  le  plus  ridicule  que  je  connaisse.  Un  homme 
qui  n'a  jamais  aime ,  et  (jui  est  capable  d'aimer  pour  la  vie  , 
la  femme  qui  sera  assez  malheia-euse  pour  lui  inspirer  de  l'a- 
mour... Il  ne  peut-être  votre  fait  j  il  vous  procurerait  bien  le 
bonlieur  le  plus  ennuyeux... 

ER  N  AN  c  E. 

Hélas  ?.. 

GERMAIN. 

Vous  soupirez?  Je  triomphe...  Eh  ,  vite...  une  plume  ,  du 
papier  ,  que  j'annonce  à  Monsieur  votre  oncle... 

E  R  N  A  jn  c  E. 

Il  n'est  pas  besoin  d'écrire...  vous  pouvez,  vous-même, 
porter  à  mon  oncle  la  nouvelle... 

GERMAI  N. 

Du  bonheur... 

E  K  A  A  IV  c  E. 

Du  chagrin  que  j'éprouve  de  ne  pouvoir  partager  vos  icu- 
timens... 

GERMAIN»  .  [ 

Quoi,  Madame  ? 

ErN  A  N  c  E. 

Dispensez-moi  ,  Monsieur... 

GERMAIN. 

Vous  me  préféreriez  un  autre?.., 

E  R  N  A  N  c  E . 

Maîtresse  absolue  de  ma  main  et  de  mon  cœur,  je  vou» 
avoue  à  regret  que  le  trop  aimable  Baron  de  Léris.. . 


(  '9  ) 

MARINE. 

Ne  peut  obtenir  ni  l'un  ni  l'aulve. 

£  R ]y  A  K  c  E ,  a  . \fa  rii)C 

Voilà  la  première  fois  ,  .Mademoiselle,  que  vous  interprêtez 
bien  mes  scntimeiis.  Soulfrez,  Monsieur,  que  je  me  relire... 
/Lh!  Risvillc!..  Risville! 

GERMAIN. 

Quelle  inhumanité:  (  //  la  conduit  et  dit  en  revenant.  ) 
Elle  est  piquée  au  vif.  Tant  mieux. 

SCENE   viir. 

GERMAIN,   MARINE. 

MARINE. 

Eh  !  bif^n ,  voilà  toutes  tes  batteries  démontées  !  après  celte 
entrevuc,tu  ne  peux  plus  paraître  ici,  et  tout  est  perdu.  Com- 
ment obtenir  une  autre  conférence?  tu  ne  peux  plus  entrer 
chez  Madame ,  ni  rester  dans  une  maison  où  l'on  ne  t'a 
pas  même  ojFert  un  appartemeiit...  Comment  donc  décider 
notre  veuve  à  rappeler  le  chevalier  ! 

G  E  R  jI  A  1  N . 

Il  y  a  une  heure  que  je  te  laisse  babiller  ;  en  vérité  si  nous 
n'étions  pas  au  terme  où  nous  en  sommes,  pour  notre  mariage, 
je  ne  consentirai9  jamais  à  t'associera  ma  fortune  et  à  ma 
gloire. 

MARINE. 

Impertinent! 

..  G  E  R  BI  A  I  N. 

Air  :  Prenons  cC abord  V air  bien  mécIianL 
Tu  n'a  pas  l'art  si  précieux. 
De  faire  parler  ta  maîtresse  , 
Dans  ses  gestes ,  et  dans  ses  jeux  , 
Tu  ne  lis  pas  avec  adresse. 
Ta  n'a  pas  trouvé  le  ranven  , 
D'ol;server  sa  flamme  discrette  , 
Ah  !  Marine  ,je  le  vois  bien  ,  (bis.) 
Tu  n'est  ni  femme  m  soubrette. 

MARI  .N  E. 

Germain  ,  j'en  conviens  entre  nous  , 
Je  suis  loin  d'avoir  ta  finesse  , 
Mais  quand  tu  seras  mon  époux  , 
Je  prendrai  des  leçons  d'adresse. 
Et  si  tu  trahis  mon  amour , 
Ma  \  engeance  ,  prompte  et  secrette^ 
Te  fera  reconnaître  ,  un  jour  ,  (  bis.) 
Que  je  suis  bien  femme  et  soubrette. 


>^ 


{10    ) 
GERMAIN. 

Trêve  de  plaisanteries  !... 

M  A  E  1  ?f  E  . 

Tu  as  peur  poltron  ! 

O  E  R  IM  A  I  N. 

Revenons  à  ta  maîtresse  ;  son  dépit  m'a  donné  la  mesure 
juste  de  son  amour  pour  le  chevalier  ;  je  l'ai  fortement  émue 
je  t'assure  que  dans  ce  moment ,  son  cœiu'  a  besoin  fie 
s'épancher,  et  comme  tu  es  sa  contîdcnte,  attendu  que  tu  es 
la  seule  i^emme  qui  reste  avec  elle  dans  cette  maison...  (  On 
entend  somtei .  )  Entends-tu  ? 

Marine. 

J'y  cours. 

GE  RM  a  1  TT. 

Garde  t'en  bien  !  (  O/i  //puellf  Marine.  ) 

Marine. 
Elle  s'impatiente... 

GERMAIN. 

Tant  mieux. 

BT  A  R  1  N  E  . 

Comment,  t?,nt  mieux? 

GERMAIN. 

Eh ,  oui ,  tant  mic.'.x.  Cent  fois  tant  mieux ,  elle  n'}'-  pourra 
plus  tenir,  elîe  prendra  le  parti  de  venir  elle-même  dans  ce 
sallon,  qui  va  dîvenirlc  Théâtre  de  ma  gloire...  Elle  vienS..» 
Je  sors,  et  j'écoute. 

Marine. 

Adieu  ,  génie  sublime. 

GERMAIN. 

Adieu  ,  soubrette  incomparable. 

SCENE    IX. 
ERNANCE,  MARINE. 

E  R  N  A  N  C  E. 

Vous  êtes  donc  sourde,  Mademoiselle,  voilà  une  heure  que 
je  sonne  ,  que  j'appelle. 

Marine. 
Jen'aipas  entendu,  je    suis  toute  hors  de  moi...  Ah,  quel 
homme  que  ce  marquis  de  Lérisj  heureusement  il  cstparti... 
Mais  ,  c'est  une  gaj^eure  de  la  part  de  votre  oncle  ;  quelle  dif- 
férence de  ce  ridicule  personnage  à  Monsieur  le  chevalier. 
E  R  N  A  N  c  E. 
11  ne  lui  ressemble  en  rien. 

Marine. 
S'il  s'était  trouvé  ici,  il  aurait  relevé  certaines  expressions.^ 


tt 


(  ^I  ) 

E  R  N  A  N  CE. 

Le  baron  ne  les  aurait  pas  dites... 

Mari>'e. 
I\T.  de  Pùsville  est  si  respectueux  envers  les  dames.,. 

li  R  r«  A  Tv  C  E . 

II  a  bien  quelques  défauts... 

Mari^-e. 
Mais... 

Er>"  A  X  c  E. 
Oui  n'a  pas  les  siens. 

M  ARIK  E. 

Il  vous  aimait  tant. 

Er>' A  WCE. 

Il  ne  m'aime  plus. 

IMari:v  e. 
11  vous  adore,  et  vous  l'avez  chassé. 

E  R  >  a  ^  c  E .  ^ 

Chassé  !...  Il  m'a  fui. 

Marine. 
Il  aurait  assuré  le  bonheur  de  vos  jours. 

ErN  AN  c  E. 

Comme  il  m'a  traitée,.-  H  n'a  pas  versé  une  larme 
et  moi  ;  je  n'ai  pu  lui  dérober  une  seule  des  miennes...  est-ce 
là  une  preuve  de  celte  sensibilité  que  lu  me  vantes  »vec  tant 
de  chaleur? 

Air  :  En  amour  comme  en  amitié. 
Deux  cœurs  que  l'amour  vieut  d'unir  , 
N'ont  plus  qu'une  même  existence, 
Tour  à  tour  ,  ils  doÏTent  sentir, 
Tous  deux  même  plaisirs  tous  deux  même  souffrance," 
C'est  pour  adoucir  nos  douleurs. 
Que  l'amour  ainsi  nous  rassemble. 
L'aimable  enfant,  quand  nous  pleurons  ensemble  , 
Est  là  pour  essuyer  nos  pleurs. 
MARINE. 

Peut-être ,  en  ce  moment ,  est-il  aussi  fâché  de  son  côté  qua 
vous  Tètes  du  votre. 

E  R  N  ANC  E. 

Si  je  pouvais  croire!...  ?.on  je  dois  le  haïr..  Et  ce  baron! 
quel  original ,  sans  tournure,  sans  esprit...  Il  va  sans  doute 
aller  prôner  partout... 

MARINE. 

iion  congé. 

E  R  N  A  N  C  E. 

Ce  pauvre  chevalier.». 


•    (  2^  ) 

SCENE    X. 

ERNÂNCE, MARINE  ,  GERMAIN  , fou/our^  travestù 

GERMAIN. 

Pardon ,  Madame ,  si  J'ose  encore  me  présenter  devant  vou» 
après  le  gracieux  accueil  que  j'en  ai  reçu.  Mais  une  avent(ire 
sinefulière  ,  extraordinaire,  qui  t  ent  du  roman,  ne  me  per- 
met pas  de  partir  aussitôt  que  vous  le  desirez...  On  vient  de 
mettre  mes  chevaux  et  ma  voiture  eu  réquisition. 

E  R  K  A  N  C  E. 

Comment ,  en  réquisition  ? 

GERMAIN. 

A  l'instant  même...  C'est ,  ma  dit  un  de  mes  gens  ,  pour 
voler  au  secours  d'un  officier  ,  dont  la  voiture  ,  au  détour 
du  bois... 

EeN  ANCE. 

TJn  officier  ?..  au  détour  du  bois  ?.. 

GERMAIN 

Oui  ,  Madame  ,  sur  la  route  de  Paris...  C'est  sans  doute 
quelqu'étourdi. 

E  RN  ANCE. 

Cette  voiture  revenait  peut-être  ici. 

GERMAIN. 

Je  ne  m'en  suis  point  informé. 

Ernance  ,  vivement. 
Il  fallait  vous  en  informer ,  Monsieur  ,  il  fallait  vous  en 
informer. 

G  E  R  M  A  I IT. 

Ma  foi ,  Madame. .. 

Ernance. 
Si  ce  voyageur  est  blessé  ? 

G  ER  MAIN. 

Après  tout ,  il  n'y  a  pas  de  mal  de  voir  corriger  ces  jeu- 
nes gens  qui  brûlent  le  pavé. 

Air  :  Forage  ,  voj-age  désormais  qui  voudra. 
A  diriger  un  équipage  , 
;  Un  jeune  fat  se  croit  saran  t  , 

Dès  que  faisant  un  grand  tapage  y 
\  II court,  ilfuit  comme  le  vent. 
S'il  voit  sur  son  passa;^e  , 
A  pied   ,  marcber  un  sage  , 
Voilà  mon  sage  à  pied  , 

Estropie... 
En  vôrité  ,  c'est  grand  dommage  y 
Si  par  un  bienfait  du  destin  j 


(  •^3) 

Le  fal  inhumain 

Versant  eiY  cliemio , 

S'arrête  un  moment, 

De  l'événement, 

Je  ris  trancheraent , 

Je  ris  franchement-   (bis.) 
Vraiment... 
(  Parlant.  )  Et  si  mon  étourdi   qui  n'a  pas  craint  d'écla- 
bonsscr  une  jeune  femme  ,  de  culbuter  un  vieillard,  de  bles- 
ser un  enfant ,  attrappedans  sa  chute  une  bonne  contusion  , 
il  devient  prudent  à  ses  dépens  ,  et  mon  homme  désormais.. 

Voya?e ,  voypge  , 

Un  peu  moinslestement, 

Ujipeu  pîus  sagement.   (  bis  } 
Ern  A!N  c  E. 

Que  vous  avez  un  mauvais  cœur  ! 

©ER  M  AIN. 

Si  la  voiture  brisée  venait  ou  revenait  au  château  ,  proba- 
blement le  inaitre  viendrait  ou  reviendrait  à  pied. 
Ernakce,  à  ;T/</nne. 
Peut-être  n'oserait-il  pas  ! 

MARINE  ,  vivement. 
Il  faut  envoyer  sur  la  route  ,  il  se  pourrait...  bien...  sûre- 
ment... c'est  lui-même. 

G  E  RM  Al  >'. 

Mais  vous  m'eilray ez. .. 

MARIEE. 

Ce  ne  peut-être  que  le  chevalier  de  RisviUe... 

G  E  R  M  A  1  N . 

Le  chevalier  de  Risville... 

MARINE. 

Qui  sort,  il  y  a  une  demi-heure  d'ici. 

GERMAIN. 

De  ce  château  !..  Comment!  ce  serait  le  chevalier?.,  c'est 
incroyable...  et  c'est  au  meilleur  de  mes  ami»  que  Madame 
»emble -prendre  un  intérêt  si  vif. 

MARINE. 

A  lui-même. 

GERMAIN. 

Je  suis  enchanté  ,  madame  ,  d'avoir  rencontré  une  occasion 
delaiie  quelque  chose  qui  puisse  vous  être  agréable,  et  pour 
donner  encore  plus  d'orignalité  à  l'aventure ,  il  serait  plaisant 
ifuer>isville  ,  à  qui  je  prête  mes  chevaux  pour  revenir  auprès 
*ie  vous,  fût  le  mortel  préféré...  Ah!  j'ea  rirais  de  bon  cœur. 


{ ^4  ) 

■MARINE. 

Eh,  biea,  si  vous  trouvez  cela  plaisant,  riez- en  de  Ijon 
cœur. 

GERMAIN. 

Quoi ,  madame,  vous  m'en  avez  fait  un  mystère,  le  chevalier 
deRisville  est  cependant  le  seul  homme  à  qui  je  pardonnerais 
de  m'enlever  une  si  belle  conquête...  Mais  il  s'éloigne  donc 
de  tant  de  charmes. 

MARI  NE. 

Oui  ;  madame  et  lui  sont... 

GERMAIN. 

Brouillés!  j'en  suis  enchante  , cl  je  veux  vous  raccommoder... 
Je  n'aiiiaipas  fait  un  voj'age  inutile...  Jecours  au  devant  de 
lui  et  je  le  ramène  à  Vos  pieds. 

L  R  K  A  JV  C  E. 

Monsieur. 

G  E  F,  M  A  I  N. 

Non  ,  ne  me  retenez  pas...  Je  me  sens  la  force  Je  vous  faire 
un  pareil  sacrifice. 

K  r,  Ti  AIN  c  E. 

Vous  êtes  trop  généreux. 

G  F.  R  M  A  I  jV  ,  firrenipnt. 
Si  cependant,  madame  avait  juré  de  ne  plus  revoir  le  clie- 
Valier...  Alors... 

E  R  N  A  N  c  E  ,  à   'iîa  rine. 
Ce  dernier  trait  me  réconcilie  avec  Monsieur  le  baron. 

GERMAIN. 

Un  seul  mot,  madame,  et  je  conduis  le  chevalier  ici,  ou 
je  pars  pour  Paris  avec  lui. 

E  R  N  A  Tf  c  F. 

Monsieur  le  chevalier...  qu'un  accident  fâcheux  ramène 
chez  moi  est  bien  sur  d'y  trouver  un  asyle..  Et  je  suis  prête... 

Air  :  Je  ri'garr'ai^  madelinelle. 

MARINE. 

Il  est  (hartnaat,  vous  èlcs  bonne  : 
Tout  chagrin  doit  être  elTaco!... 

E  R  M  A  N  C  E  ,  à  marine. 
JHe  crois  pas  que  je  lui  pardonne  . 

A    GERMAIN. 
Courez  voir  s'il  n'est  pas  blessé. 

GERMAIN. 
Ah  !  que  votre  àme  se  rassure  , 
Il  ne  doit  pas  long-temps  souffrir  ; 
Vous  savez  qu'elle  <  it  sa  blesstue  , 
Seule  j  vous  pouvCiil'cn  guérir. 


(    25    ) 

MARINE  et  GERMAIN,  à  Ernance.;  EKXANcï  ,  à  part. 

Ilestch»rm.nt,voM8  êtes  bonne,  Ah!  combien    je    suis    faible  et 

Tout  chagrin  doit  être  effacé  ,  1  boone 

GERMAIN.    yJe  cours,  ,    .Tout  mon  courroux  e*t  effaré. 

j  direqu  on  Jui 

J  pardonne.       Suis  le  vouloir  ,  je  In    j  ard. .une  , 

MARINE,      f  Va  ,  cours  ,  j  Ah  !  son  cœur  n'est  pas  seul  blessé» 

Que  son  cœur  n'est  pis  seul  blesse.  | 

SCENE     XI. 
ERNANCE,  MARINE. 

E  B  N  A  N  C  E. 

Si  ce  pauvre  chevalier  était  blessé,  par  ma  faute...   j'en 
serais  inconsolable. 

M  A  R  I  N  £. 
Voyons...  (  El'e  va  à  lo  croisée.  )   Voici  la  voiture  qui 
revient  ;  le  chevalier  la  précctle. 

E  B  ^  A  s  c  E. 
Conçois-tu  ma  faiblesse. 

•  M  A  »  1  :?  E. 

Dites-donc  votre  amour. 

E  R  ^  A  ?îCB. 

Que  puis-je,  après  sa  conduite? 

MARI  >•  E. 

Tout. 

ErK  A  ^  C  E. 

Quoi!. ..il  faudrait... 

M  A  R  1  K  E . 

Lui  pardonner. 

E  RN  A  >  C  E. 

Mais... 

MARIEE. 

Ou  ne  pîas  consentir  à  le  recevoir. 

S  C  E  i\  E     X 1 1 ,  <?i  dernière. 
ERNANCE,  MARINE,  GERMAIN  en  Jokei. 

G  E  R  M  A  1  >'. 

M.  de  RisviUe. 

Er>'  A>-  CE. 

Le  chevalier. 

G  E  B  M  A  l  5. 

Mon  maître.  ^ 

31  A  R  1  N  £< 

Déjà  ? 

Le  vaîctsanj  rnnître.  4 


(u6  ) 

G  E  R  M  A  1  K'- 

Il  me  suit.  Tl  in'a  dcpcchc  vers  vous  pour  vous  demander 
la  permission... 

E  Rîi  A  K  c  E. 

Il  ne  peut  douter... 

M  A  B  l  ^  E. 

Du  plaisir  que  madame  aura  à  le  reccvair...   e^t-ii  blessé  î 

E  EK  AK  C  E. 

Rassurez-moi. 

G  E  R  JI  A  1  N  . 

Oui ,  madame,  Lieu  blesse...  là.  (  montrant  son  cce  ir.  ) 

M  A  H  1  >  E. 

Le  frippon  est  trop  adroit  et  conduit  trop  bien... 

Er  -N  A  N  c  E. 
C'est  vous  qui  le  conduisiez?...    maladroit!... 

GERMAI  N. 

pas  tant. 

M  A  R  1  K  E. 

J'étais  sûre  que  Germain... 

Ern  AJSCEjà  marine. 
Quoi!  Germain!...  elle  baron  de  Léris?..  • 

G  K  R  M  A 1  ?i ,  I  l'pretiant  f  air  du  baron. 
Ah!  le  barou  de  tantôt...  le  voici. 
E  R  K  A  K  c  E. 
Quel  est  ce  mystère. 

GERMAIN. 

Marine  vous  expliquera... 

E  R  K  A  ^'  G  E. 
On  aurait  osé  !... 

GERMAIN. 

Contribuer  à  votre  bonheur...  Voilà  mon  excuse. 

Ern  akc  e. 
Le  chevalier  y...  mais  celte  comédie!... 

VAUDEVILLE. 

Air  :  nouveau  de  monsi w  Tourterelle* 
G  E  R  Di  AI  >' ,  à  Ern  mec. 
On  n'aUencî  que  le  rlievalicr. 
Il  vient ,  je  l'er.tend  ,  il  ap})ro.~!ic  , 
Après  [lus  (l'un  petit  reprociic  , 
On  vase  rf  concilier,  (bis.) 
Au  «levant  de  fe  bon  jeune  lioninic  , 
Crojez-inol  ,  cniicons  pi'Oinpteni<;iit  ^ 
Aimable  Ernant'c  ,  voiià  comme, 
Vous  alir(;';;erczs()n  li>ijrnxci\t. 
Sans  rctai'dcr  1.  dciioiicaieut» 


(  --:  ) 

E  R  :■'  A  >'  C  E. 
Les  amans  ,  pour  se  tourmenter. 
Ont  Jour  à  tour  milleraprircs, 
Que  <!e  rigueurs  !  que  d'injiisticesl 
Que  de  soupçons  h  supporter. 
Pour  des  rit-ns  ,•  our  des  bagatelles, 
On  boude  ,  on  etoij^ne  un  amant. 
Mais  nos  humeurs,  et  nos  querelles, 
Hélas!  un  Piicommodement , 
Ea  est  toujout-s  le  dénonemeot. 

MARINE. 
Quand  l'amourà  su  'es  charmer  , 
Combien  les  femmes  sont  à  plaindre  , 
Toujours  quelques  tourmens  à  craiudre  , 
Ou  quelques  regrets  îormer. 
Belles  q lie  votre  cœur  invite, 
A  subir  les  lois  d'un  amant  , 
Faites  en  votre  époux  bien  vite  3 
Pour  abréger  votre  totirment. 
Pressez  ,  pressez  le  dénouement. 

G  E  R  M  A  I  >' ,  an  Public» 
U Q  aulenrroocoit  aisi'ment , 
Quelques  scènes  de  comédie  , 
\}n  amant  que  l'on  congédie  , 
SuflBl  pour  le  commencement. 
Ensuite,  que  laut-il  qu'il  fasse. 
Pour  réussir  compleilement  ? 
Moi,  je  sais  ce  qui  l'embarrasse  , 
Je  vous  lediscouii   emment  , 
Eh  !  messieurs  ,  c'est  le  dénouement. 


FIN. 


De  rimpi  imerie  de  F.  BUETON  ,  place  Haubert ,   îh".  vj. 
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